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Les plantes allouent les produits de la photosynthèse à leurs parties souterraines, aériennes, et 
directement au sol, via la rhizodéposition. Les quantités relatives allouées à chaque compartiment sont 
fonction de facteurs génétiques, environnementaux et de la phénologie. Pour un même sol, ces 
différentes sources de carbone présentent des temps de résidence moyens dans le sol qui diffèrent en 
raison de leur composition chimique et de leur distribution spatiale. Leur contribution au stockage de 
carbone dans le sol varie donc. Il est nécessaire de pouvoir quantifier cette répartition relative des 
produits de la photosynthèse afin d’affiner les modèles de dynamique de la matière organique et 
d’éventuellement pouvoir cibler les traits végétaux favorisant le stockage de carbone. 
 
Nous présentons une expérience où nous quantifions l’allocation de carbone aux parties aériennes , 
souterraines, et à la rhizodéposition, pour 12 espèces de plantes d’interculture. Ces dernières ont 
poussé dans des conditions contrôlées qui simulent un climat estival de région tempérée française. 
Nous avons effectué un marquage atmosphérique par ajout répété de 13CO2, afin de pouvoir tracer 
la rhizodéposition dans le sol. Pour coupler la dynamique du carbone à celle de l’azote, nous avons 
apporté un fertilisant azoté minéral marqué. L’activité enzymatique de la rhizosphère est également 
approximée via une analyse de consommation de substrats carbonés. Ces résultats de dynamique du 
carbone et de l’azote sont ensuite comparés aux traits végétaux aériens et souterrains. 
 
Nous avons pour hypothèse que : 1)Les plantes présentant une activité photosynthétique importante 
présenteront des quantités rhizodéposées élevées relativement à leur biomasse racinaire. Ceci 
notamment pour les mécanismes actifs de rhizodéposition. 2) L’accélération de la minéralisation de la 
matière organique dans la rhizosphère impliquera des quantités plus élevées que la rhizodéposition 
elle même. Cependant, ce dernier mécanisme peut favoriser la nutrition minérale de la plante et donc 
la production de biomasse végétale. 
Une modélisation de la dynamique de ces différentes sources de carbone, couplée à un bilan azoté, 
pourrait permettre d’affiner le bilan carbone de plantes d’interculture. 
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